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                    Avant-propos
                

                
                    Au fil de ta lecture, tu rencontreras des expressions comme «
                        chum », « blonde » ou encore « cellulaire » : ce sont des mots typiques du
                        Québec, là où se déroule l’histoire ! Si tu ne les comprends pas, pas de
                        panique : ils seront signalés par un astérisque (*) et expliqués en note de
                        bas de page. Tu pourras aussi les retrouver en fin d’ouvrage, dans un
                        lexique alphabétique.
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    Chapitre 1
Toujours un plaisir !

— Est-ce que c’est Mauve qui est tombée ?
— Oui, et je crois qu’il faut appeler une ambulance…
Sydney, le frère de Mauve, qui vient d’apparaître de nulle part sur son vélo, me dévisage, glissant une main dans ses cheveux après avoir retiré son casque. Il est totalement hors de lui, je ne l’ai jamais vu aussi bouleversé !
— Mauve ! s’écrie-t-il en courant vers sa sœur. Nous étions en route vers la maison de Jae, engagés dans un chemin sombre et tortueux dont le sol est très endommagé. Ici, les nids-de-poule sont si nombreux qu’on se croit dans une course d’obstacles. Phénix et Nicolane devant sur leur scooter respectif, Mauve à leur suite, Sabrina derrière, et moi accrochée à la taille de celle-ci. Nous avons été témoins de la perte de contrôle de Mauve, de sa chute, et avons entendu le bruit assourdissant du frottement du métal contre la chaussée. J’ai émis un cri d’horreur devant ce spectacle terrifiant. J’en tremble encore de tous mes membres.
Malgré mon émoi, j’essaie de penser à ce que nous avons appris à l’école, lorsque des policiers et des ambulanciers venaient nous voir pour le « jour des métiers ». Les paroles d’un homme à la moustache noire me reviennent par bribes. J’espère seulement que ma mémoire ne me fait pas trop défaut.
— Il ne faut pas la déplacer ! Elle peut avoir une blessure interne. Euh… sa colonne peut avoir été affectée ! On pourrait la casser si on la bouge !
Sydney me lance un regard de biais.
— Est-ce que j’ai l’air d’un idiot ? grogne-t-il.
Si ses yeux étaient des pistolets, je serais morte.
— Non…
— Aahhh…, geint Mauve. Ça brûle… Ça brûle…
À la lumière de mon cellulaire *1, je vois dans ses traits crispés et dans son front plissé qu’elle souffre intensément. Son casque n’était peut-être pas bien attaché, parce qu’il n’est plus sur sa tête. Des larmes envahissent ses joues, son menton tremble et sa lèvre inférieure frémit. De la salive coule librement vers son cou.
— Ne bouge pas, Mauve ! s’en mêle Phénix. On va appeler les secours.
— Pourquoi avez-vous pris cette route ? demande Sydney rudement. C’était clair que quelque chose allait mal tourner ici !
Ce disant, il me dévisage comme si c’était ma faute. Lorsque mes yeux se dirigent par réflexe dans la direction de Phénix, Sydney change aussitôt de cible. Phénix, lui aussi accroupi près de Mauve, défie le frère de celle-ci du regard.
— C’est mon chemin pour aller chez Jae. Il y a moins de feux de circulation. Je n’ai forcé personne à me suivre !
En moins de deux, Sydney agrippe le t-shirt de Phénix. Maintenant debout au-dessus de la pauvre Mauve toujours couchée au sol, les garçons se jaugent comme des boucs en colère ! Oh, non… Phénix saisit le t-shirt de Sydney à son tour !
— T’es mort, Dawn ! grince Sydney en levant son poing.
— Sydney, non !
Mais personne ne m’écoute. Sans se lâcher, les bagarreurs s’éloignent de quelques mètres pour continuer leur combat. Un sifflement d’une force impressionnante perce soudain nos tympans. Je détourne les yeux vers la source du bruit strident et vois Sabrina, les doigts encore à ses lèvres. C’est elle qui vient de siffler tel un arbitre.
— Lâchez-vous, espèces d’idiots ! Il faut s’occuper de Mauve !
— J’ai appelé le 911 *2, nous annonce Nicolane, qui s’était faite discrète jusque-là. Ils arrivent.
Sydney pousse Phénix une dernière fois avant de se rapprocher de sa sœur. À la lumière de nos cellulaires, on ne voit pas vraiment ce qui lui fait si mal, puisqu’elle est couchée sur son flanc droit. Ce qui m’inquiète vraiment, c’est son crâne. Il ne faut pas qu’elle se soit cogné la tête, ça pourrait avoir des conséquences graves.
— Continue de nous parler, Mauve !
J’ai vu ça dans les films. Quand quelqu’un se heurte le crâne, les personnages ne laissent jamais la victime s’endormir, quitte à la forcer à raconter des histoires à dormir debout.
— Ça brûle… Tout le côté… Aïe, aïe ! Est-ce que je suis en feu ? Oh, non ! Je suis en train de brûler vive ? Éloignez-vous ! Je vais exploser !
Seigneur, elle délire, ça m’inquiète !
— Non, Mauve, il n’y a aucune flamme, rassure-toi. Mais continue de parler. Dis-nous ce qui te fait souffrir ! dis-je pour l’encourager. Est-ce que tu t’es cogné la tête ?
Portant sa main gauche à son front, Mauve grimace encore de douleur.
— Je ne sais pas… Oui, je crois… mais avec mon casque. Il est où, mon casque ? Je l’avais ! Mon père va me tuer si je l’ai perdu. Il a insisté pour m’acheter le meilleur, alors il a coûté cher ! Mais j’ai toujours du mal à l’attacher comme il faut. Je ne voulais pas le déranger avec ça. J’aurais peut-être dû…
— L’ambulance arrive, murmure Sydney. Ça va aller.
Ce disant, il caresse le front de sa sœur avec une tendresse qui me fascine. Je ne le savais pas si bon grand frère…
— Ne le dis pas aux parents, OK ? souffle Mauve.
Maman va flipper…
— Je ne les ai pas encore appelés, la rassure-t-il.
Les yeux presque noirs de Sydney croisent les miens, me signifiant justement de les contacter, si je me fie à ce que je lis sur ses lèvres. Je lui fais un OK hâtif et m’exécute.
L’ambulance arrive au bout de dix minutes. Avec toutes les précautions d’usage, les ambulanciers placent rapidement et efficacement Mauve sur une civière. Seul Sydney a le droit de monter à bord pour l’accompagner. Une fois la blessée et son frère partis, Phénix saisit son cellulaire.
— Je me charge du scooter, déclare-t-il. Mon père a un pick up, on va le ramener.
— OK, bonne idée, dis-je, soulagée qu’il prenne cette initiative.
— Delle, dit Sabrina, occupe-toi du vélo de Sydney, Nic et moi allons te suivre jusque chez les Veillette. Ensuite, on ira ensemble à l’hôpital. J’imagine que Sydney va se charger de prévenir ses parents, sinon on le fera en même temps, s’ils sont à la maison.
— D’accord, c’est un bon plan. Et Phénix… merci…
— Tu veux que je vous accompagne à l’hôpital après avoir rapporté le scooter ? offre-t-il.
— Non, c’est vraiment pas nécessaire, mais merci de proposer. C’est vraiment sympa.
— Y a pas de quoi.
Nous laissons Phénix avec le scooter abîmé et partons sans perdre de temps. Le chemin du retour me paraît long et pénible, surtout que je n’ose pas trop ajuster la vitesse sur le super vélo de Sydney. J’ai l’impression de pédaler sur du ciment mou ! Il y a aussi que je m’inquiète énormément de l’état de Mauve. Jusqu’à maintenant, c’est la pire soirée de ma vie.
Dès que la bicyclette de Sydney est rangée dans l’atelier, je remonte sur le scooter de Sabrina, qui m’attendait devant la maison des Veillette. Il manque une des voitures et il ne semble y avoir personne à la maison. Sydney les a déjà prévenus, c’est clair. Nous repartons toutes les trois sans perdre une seule seconde de plus vers l’hôpital. Il n’est pas question de nous rendre au party *3 de Jae et encore moins chez nous.
Nous sommes dans la salle d’attente des urgences depuis au moins deux heures. Il est presque minuit. Non sans protester vivement, Nicolane a dû partir chez elle, sous les ordres fermes de ses parents qui sont venus la chercher.
Sabrina est toujours assise à ma gauche, muette et songeuse. Son calme m’étonne. Sydney, quant à lui, n’a pas pu rester auprès de sa sœur. Il est affalé dans une chaise en face de nous, ses longues jambes étendues devant lui, ses bras croisés, ses yeux fermés, ses cheveux bruns couvrant ses sourcils d’une façon presque adorable.
Il a fallu longtemps avant qu’il cesse de faire les cent pas en marmonnant qu’il allait tuer Phénix Dawn. Il ne s’est arrêté qu’au moment où Sylvain, son père, est apparu devant nous, peu après notre arrivée. Il avait eu le temps de voir sa fille, et il voulait parler à Sydney pour connaître toute l’histoire. Son calme apparent, malgré les circonstances, m’a un peu rassurée ; les blessures de Mauve n’étaient peut-être pas si graves, finalement. Sydney lui raconte les événements, laissant étrangement la partie où Phénix était responsable du mauvais choix de chemin hors de la conversation. Puis, monsieur Veillette est retourné auprès de la blessée.
Plus le temps passe, plus je suis inquiète.
Vers une heure du matin, Sabrina ronfle doucement, sa tête en appui sur le mur. Sydney, quant à lui, s’est remis à faire les cent pas.
— Il est parti au party comme si rien n’était arrivé ! marmonne-t-il.
Il parle de Phénix, bien sûr. Ce que Sydney ne sait pas, c’est que c’est moi qui ai dit à Phénix de s’en aller. Après tout, il ne pouvait rien faire de plus. Et c’était plus sage de l’éloigner. Jamais Sydney ne l’aurait laissé attendre ici, avec nous, sans chercher la bagarre. Je soupçonne d’ailleurs une vieille guerre entre ces deux-là. Sinon, pourquoi cette réaction exagérée de la part de Sydney ? Phénix n’a pas poussé Mauve en bas de son scooter ! Il n’a fait que suggérer un chemin raboteux. Ce n’est pas un crime.
— Il ne pouvait rien faire… Et je t’informe qu’il s’est chargé de rapporter le scooter de ta sœur chez toi !
Mes propos le font cligner des yeux, visiblement étonné de l’initiative de son ennemi. Il semble absorber cette nouvelle avec difficulté, comme si ça l’irritait d’avoir à le remercier.
— Je sais, c’est étonnant, hein ? Il n’est peut-être pas si vilain, après tout…, dis-je en souriant.
— Ne le défends pas ! finit-il tout de même par grogner. Elle a peut-être une commotion cérébrale. Elle aura probablement des cicatrices à vie ! C’est pas rien !
— Je suis sûre qu’elle sera OK…
— Tu ne le sais pas, ça ! s’époumone-t-il, me faisant presque peur.
— Ne crie pas… Et ton père, il l’a vue, non ? Il avait l’air assez calme, alors…
Prenant conscience qu’il doit se détendre, Sydney se prend le front, puis se rassied. Cette fois, il choisit la chaise que Nic a dû abandonner, à ma droite.
— Je suis désolé, Delle. C’est juste que…
Sans réfléchir, je pose une main sur son avant-bras. Une seule seconde, le temps de constater le contact physique, puis je la retire rapidement.
— C’est rien. Je comprends. Je suis inquiète, moi aussi.
Nous restons ainsi, immobiles, côte à côte, plusieurs minutes. La télévision haut perchée sur le mur diffuse le journal sans le son. Les sous-titres qui défilent m’hypnotisent. Ma transe est interrompue, quelques instants plus tard, par la voix de mon père qui sort de nulle part.
— Delle ! Delle !
Seigneur du Bon Dieu, mes parents sont là. D’un geste automatique, je me tourne vers Sydney d’un air accusateur.
— Ce n’est pas moi qui les ai contactés. Sûrement mes parents, souffle-t-il avant de se lever. Bouge pas, je m’en charge.
Sans me laisser le temps de m’extraire de mon siège, Sydney se dirige vers mon père avec de longues enjambées. L’expression de ce dernier est empreinte d’un mélange d’inquiétude, de colère et de frustration. Collée à ma chaise, je ravale ma salive avec difficulté. Évidemment qu’il est fâché. Je suis dans une salle d’attente aux urgences depuis des heures et je n’ai pas levé le petit doigt pour l’en aviser. Non seulement ça, mais il doit déjà savoir que je suis montée sur le scooter de Sabrina. Et pour ajouter la cerise sur le gâteau : un accident de scooter s’est produit, lui donnant raison sur toute la ligne.
Affirmer qu’à cette seconde, je suis dans le caca jusqu’au cou serait peu dire. Je vois le reste de mon été défiler devant mes yeux : seule dans ma chambre, punie, avec une interdiction de sortie stricte, permanente et immuable. Ce sera une mort lente… agonisante.
Sydney discute avec mes parents pendant quelques instants. Je n’entends pas ce qu’il leur raconte, mais je devine qu’il est en train de débiter toute la vérité. Sydney Veillette est-il payé par mon père pour m’espionner et lui rapporter tous mes péchés ? Pourquoi l’ai-je laissé s’en charger ? Autant me lancer en bas d’un pont !
Il est trop tard pour intervenir et de toute façon, je serais incapable de formuler une histoire cohérente pour me sortir de ce guêpier. Je suis sur le point de faire une crise de nerfs tellement leur conversation s’éternise. Mon père sourcille en écoutant Sydney et ma mère incline la tête pour ne pas perdre un seul mot. Plus ça dure, plus mes paumes deviennent moites. Il est en train de creuser ma tombe, je le sens.
N’y tenant plus, je me déracine de ma chaise pour m’approcher d’eux. Courage, Delle, courage… Il faudra bien que je subisse les conséquences de mes actions tôt ou tard.
— Papa…
Les trois visages se tournent vers moi. Maintenant dos à mes parents, Sydney agrandit les yeux et semble tenter de me dire quelque chose en prononçant des mots silencieux avec ses lèvres. Mais je ne saisis rien !
— Quelle terrible situation ! se désole mon père. Heureusement que Sydney t’a prêté son ancien vélo pour aller chez vos amis !
Je sourcille, pas certaine de comprendre… Son ancien vélo ? Oh ! Sydney vient-il vraiment de me couvrir en mentant à mon père en pleine face ? Voilà donc ce qu’il tentait de me dire : je me suis corrompu pour toi, ne t’enfonce pas !
— Oui… j’étais derrière eux ! dis-je en toussotant. Ma mère s’approche et me serre dans ses bras.
— J’ai parlé à Manon, murmure-t-elle à mon oreille. Elle dit que ça a été long pour voir le médecin parce que sa fille n’a que des blessures superficielles.
Pas de commotion cérébrale, mais beaucoup d’ecchymoses et d’éraflures.
— Elle a eu de la chance, ajoute mon père. Tu vois pourquoi je t’interdis de monter sur ces machines infernales, Delle ?
— Ça aurait pu m’arriver en vélo, papa !
J’aimerais argumenter davantage, mais Sydney serre légèrement mon biceps pour attirer mon attention.
— N’exagère pas, chuchote-t-il près de ma tempe.
Je soupire. Il n’a pas tort, il est préférable que je cède cette petite victoire à mon père. D’un mouvement subtil, je me libère de sa poigne.
— Toujours un plaisir de te tirer de l’embarras, Delle.
Il n’a pas parlé assez fort pour que mes parents l’entendent, mais presque. Je lui fais un sourire sec, presque une grimace, avant d’emboîter le pas à mes parents, qui se dirigent vers la sortie. Je me tourne une dernière fois vers Sydney, qui marche en direction des toilettes.
Je me sens coupable. Je devrais le remercier d’avoir caché la vérité à mes parents, même s’il est totalement invivable.


        
            

            
                1. * Cellulaire – Téléphone portable.

            
            
            
                2. * 911 – Numéro d’appel d’urgence en Amérique du
                    Nord.

            
            
            
                3. * Party – Soirée, fête.
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